[bookmark: _Toc144292749][bookmark: _Toc144293186][bookmark: _Toc144293892][bookmark: _Toc144294381][bookmark: _Toc146723964][bookmark: _Toc146749828] Dossier de presse - 28.09.2023
[bookmark: _Toc144292751][bookmark: _Toc144293188][bookmark: _Toc144293894][bookmark: _Toc144294383][bookmark: _Toc144292750][bookmark: _Toc144293187][bookmark: _Toc144293893][bookmark: _Toc144294382]
[bookmark: _Toc146749829]10 ans du HERA Award Sustainable Architecture : 
L’architecture pour construire le monde de demain !
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Description générée automatiquement]
« ‘Il est trop tard pour être pessimiste’, disait Yann Arthus-Bertrand. Nous, nous sommes des optimistes.	 
Si nous le sommes, c’est parce que nous avons inventé le prix HERA, cette constellation des Générations Futures. En une décade, une véritable constellation de jeunes architectes éveillé·e·s à un monde différent ont été primé·e·s par la Fondation pour les Générations Futures. Nous en sommes fiers et nous vous les présentons ici, dans leur diversité d’approches et de questionnements, toujours actuels et parfois même de manière brûlante.»
Philippe Rotthier, Fondateur du	
Fonds Philippe Rotthier pour les Générations Futures	 
et initiateur du HERA Award Sustainable Architecture
Benoît Derenne et Philippe Rotthier


Cette année, la Fondation pour les Générations Futures, Philippe Rotthier et sa famille et les nombreux·euses primé·e·s, partenaires et membres de jury ont fêté les 10 ans du HERA Award Sustainable Architecture. Ce prix récompense des mémoires de master qui adoptent une approche systémique, à 360°, propre à un développement soutenable pour faire avancer la réflexion et les pratiques liées à l’architecture. 

[image: Une image contenant texte, Police, logo, Graphique

Description générée automatiquement][image: Une image contenant texte, graphisme, Graphique, Police

Description générée automatiquement]
[image: Une image contenant texte, Police, logo, Graphique

Description générée automatiquement][image: Une image contenant texte, graphisme, Graphique, Police
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Description générée automatiquement]C’était non seulement l’occasion de mettre à l’honneur les travaux primés depuis 10 ans (voir brochure), mais aussi de porter un regard prospectif sur les enjeux clés en termes de développement durable pour l’architecture de demain, l’évolution du rôle de l’architecte et les besoins au niveau de la formation des architectes. Ce dossier résume les principaux enseignements, brosse un portrait de plusieurs primé·e·s et donne la parole à Han Verschure, Président du jury de 2012 à 2020. 
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[bookmark: _Toc146749830]Architecture et développement durable : quels enjeux clés pour demain ?

A l’image des enjeux majeurs auxquels notre société est confrontée, les enjeux auxquels doivent répondre l’architecture et les architectes sont nombreux, complexes et interconnectés.  L’intégration de ces enjeux, si elle apparaît comme une évidence, revêt de multiples facettes. Parmi les enjeux prioritaires identifiés, les participant·e·s à la rétrospective consacrée aux 10 ans d’existence du HERA Award Sustainable Architecture, ciblent deux volets d’action cruciaux :
· Comment l’architecture peut-elle contribuer à davantage de justice sociale ?
· Comment concevoir des projets architecturaux ancrés dans les réalités environnementales ?

[bookmark: _Toc146749831]L’architecte comme levier pour plus de justice sociale

Rénovation énergétique : former, réglementer et dialoguer
La précarité énergétique touche un ménage sur cinq en Belgique en 2021[footnoteRef:1]. Rénover les logements est donc un levier clé pour lutter contre la précarité énergétique, mais aussi limiter l’impact environnemental et l’épuisement des ressources. Comme le souligne Pierre Lacroix, lauréat 2018 du HERA Award Sustainable Architecture et architecte paysagiste au Centre d’Écologie Urbaine, l’architecture se doit d’apporter des réponses à cette problématique : [1:  Source: « Baromètres de la précarité énergétique et hydrique. Analyse et interprétation des résultats 2021 », plateforme de lutte contre la précarité énergétique et hydrique gérée par la Fondation Roi Baudouin. https://media.kbs-frb.be/fr/media/10490/Barom%C3%A8tre%20Pr%C3%A9carit%C3%A9%20Energ%C3%A9tique%202023%20DEF ] 


« Dans le contexte actuel, la sobriété et l'autonomie énergétique à l'échelle locale sont des priorités. Cela pose des défis majeurs pour demain, tant en termes de réorganisation urbanistique des territoires que de rénovation du bâti ou de production énergétique par communautés d'énergie. 
Ces changements ne peuvent se faire au détriment de la justice sociale et de la souveraineté énergétique, que du contraire. » (Pierre Lacroix) 

Dans ce contexte, plusieurs pistes ont été évoquées : l’importance de l’accompagnement et l’encadrement des artisans pour réaliser les rénovations dans les règles de l’art, la sensibilisation pour le choix des matériaux, le dialogue avec les pouvoirs publics et les politiques pour la mise en place de mesures réellement efficaces et justes socialement, la recherche et le développement de solutions pour optimiser la rénovation énergétique et la rendre accessible (en termes de coûts et en termes d’impacts environnementaux).

Urbanisation et cadre de vie
Le droit au logement est un droit fondamental, garanti par la Constitution en Belgique. De grandes inégalités dans l’accès au logement et à la propriété persistent cependant et, s’il s’agit d’une question extrêmement complexe et politique, l’architecture peut jouer un rôle déterminant à plusieurs égards, dont deux ont été particulièrement mis en évidence.

Premièrement, les questions liées à l’accès aux espaces publics et en particulier aux espaces verts font partie des enjeux majeurs de demain et cristallisent de grandes inégalités au sein de la population, surtout au sein des grandes villes. 	
A ce titre, « Bruxelles est une ville incroyablement inéquitable pour l’accès aux espaces publics de qualité, pour s’y sentir en sécurité. Il faut se réapproprier, pour tou·te·s, cet espace public et, finalement, s’impliquer dans sa transformation », selon Catalina-Codruta Dobre, lauréate du Special HERA Award Brussels for Future Generations 2022 et nominée du HERA Doctoral Thesis Award 2022. L’architecture et l’urbanisme ont évidemment un rôle de premier plan à jouer pour répondre à ces enjeux d’accessibilité, de partage et de sécurité de l’espace public.

Deuxièmement, Pierre Lacroix (lauréat 2018) avance un autre volet de questions liées à la dimension éminemment sociale de l’architecture : « On doit réinventer une architecture qui permette la sobriété, de retrouver les liens entre les personnes et avec les territoires locaux, de favoriser l’autonomie ». L’évolution démographique de nos sociétés – notamment avec le vieillissement de la population – entraine un besoin de logements à la fois plus accessibles financièrement et plus modulables. Pour Damien Carnoy, architecte chez Carnoy-Crayon et membre du Jury 2023, « l’architecte doit endosser un rôle de sociologue » pour cerner les besoins sociétaux, pour proposer des projets architecturaux socialement justes et répondant aux besoins réels d’une société empreinte de changements et de défis afin de demeurer durable.

Faire des métiers de la construction des métiers durables et respectueux des droits humains
Si les ambitions de justice sociale prennent corps au cœur du métier de l’architecte, elles le dépassent également largement puisque, comme le pointe Laura Campeny, nominée du HERA Awards Sustainable Architecture 2013 et architecte, « de meilleures conditions de travail, de meilleurs salaires, sont indissociables de chantiers plus respectueux et respectables ». Et à cet égard, l’architecte prend place dans un système sur lequel il peut exercer une influence pour inciter à de meilleures pratiques.

[bookmark: _Toc146749832]Concevoir des projets ancrés dans les réalités environnementales 

Concevoir et rénover durablement
Le secteur de la construction est l’un des plus grands acteurs du réchauffement climatique, à l’instar du secteur de la mode : il est responsable de 11% des émissions de gaz à effet de serre dans le monde – sans tenir compte du transport des matières premières. Le secteur de la construction, au niveau européen, représente 5% des déchets produits, 33% de consommation des ressources naturelles, 16% de la consommation d’eau et 36% des émissions de CO2[footnoteRef:2].  [2:  Source: « L’impact pollution sur le secteur de la construction ». Ecobati.be 18 avril 2023 https://www.ecobati.be/fr/news/view/825/limpact-pollution-sur-le-secteur-de-la-construction ] 

En Belgique, une importante part du parc immobilier a été construite avant 1981 : la rénovation de l’existant constitue donc une pierre angulaire des enjeux auxquels l’architecture est confrontée, drainant des défis de taille comme le réemploi des matériaux existants et l’utilisation de matériaux durables. Au-delà de la rénovation, l’architecte se doit également d’intégrer la dimension environnementale le plus en amont possible de la conception des projets architecturaux. En témoigne Laura Campeny, nominée 2013 et architecte :

« Au début de ma carrière, je voyais l’architecture comme une idée, un concept. 
Maintenant, j’attache bien plus d’importance aux choix des matériaux, à la masse, à la terre, etc. Ça paraît élémentaire, mais ce n’est pas du tout ce qu’on nous apprend à l’école. Le béton y est présenté comme le matériau-roi. Pourquoi penser autrement puisqu’il permet de tout faire ? Je me suis totalement détachée de cette vision-là. Au nom de la modernité, l'architecture n'est plus sensible à l'environnement, ni respectueuse de la vie des personnes. Il est urgent qu'on repense à une architecture bioclimatique et durable. » (Laura Campeny)

Gestion des eaux de pluie et artificialisation des sols
Le changement climatique et les catastrophes naturelles auxquelles nous sommes de plus en plus fréquemment confrontés (sécheresse, inondations…) nous le rappellent avec force : la gestion des eaux de pluie constitue un enjeu crucial à intégrer via la conscience de la valeur de l’eau, tant au niveau des bâtiments que plus largement dans la conception des espaces et l’urbanisation. 

Dans cette perspective, il est important que l’architecte se positionne fortement sur les orientations politiques à adopter – notamment à travers la revendication d’un moratoire sur l’artificialisation des sols – mais qu’il soit également force de propositions urbanistiques innovantes et en harmonie avec la nature, comme le souligne Han Verschure, professeur d’architecture à la KULeuven et Président du jury HERA Awards Sustainable Architecture de 2012 à 2020 :

« Maîtriser la nature est une illusion. Le plus grand défi pour l’architecture et la planification spatiale est certainement de rétablir un rapport humble, harmonieux et respectueux avec la nature. » (Han Verschure)

[bookmark: _Toc146749833]La posture de l’architecte face aux enjeux majeurs d’aujourd’hui et de demain

Répondre à ces enjeux impliquera nécessairement un changement de posture de l’architecte. Du geste architectural créateur à la coordination technique de projets architecturaux, l’architecte devra faire évoluer ses pratiques et son approche pour se positionner comme véritable pilier de l’implémentation des enjeux de développement durable d’un projet – à l’échelle individuelle, collective, territoriale. Et au-delà, entrer en résonnance et en dialogue avec les sphères citoyennes et politiques pour faire évoluer durablement les mentalités et les pratiques : il s’agit peut-être là du plus grand enjeu auquel l’architecture et les architectes auront à se confronter.

« Aujourd’hui, l’architecte ne doit plus chercher à ‘laisser sa trace’ en construisant des bâtiments démesurés, tant en taille que sur le plan énergétique. Au contraire, les nouvelles valeurs de l’architecte de notre époque devraient être le respect des savoir-faire, l’humilité et la curiosité. » (Pierre Lacroix) 

[bookmark: _Toc146749834]Quels rôles pour l’architecte dans les nécessaires changements de notre société ?

[bookmark: _Toc146749835]Devenir inventeur
Philippe Rotthier, fondateur et mécène du HERA Award Sustainable Architecture, lançait par le biais de ce prix un appel aux jeunes architectes : 

« Il est temps de devenir des ‘inventeurs’, c’est-à-dire de découvrir un trésor. Ce trésor, c’est de reprendre contact avec la nature, nous réconcilier avec elle. 
Usons de cette nature, oui, mais avec tempérance. » (Philippe Rotthier)

Dix ans plus tard, les jeunes primé·e·s par ce prix s’accordent toutes et tous sur le rôle des architectes, urbanistes et paysagistes pour repenser nos manières de construire et d’habiter, comme l’exprime Pierre Lacroix, lauréat 2018 et architecte paysagiste : 

« Je pense que ces professions de paysage et d’architecture doivent être des fers de lance d’autres manières de faire. … Il faut repenser complètement la manière dont les territoires sont dessinés. Il faut y penser en termes d’atténuation, de mitigation et d’adaptation aux changements climatiques. Il faut repenser l’urbanisme pour faire des petites centralités. Limiter les transports, en particulier ceux qui utilisent de l’essence. Pouvoir travailler près de son lieu de vie. Avoir des bassins de vie qui soient sobres d’un point de vue énergétique, qui soutiennent l’environnement, les qualités écologiques de l’environnement, les collectivités, les réseaux. » (Pierre Lacroix)

La démarche est audacieuse et exigeante, car elle demande de sortir de ses habitudes et de sa zone de confort, de se questionner sur ses propres rêves et visions de l’habitat et sur la finalité de son métier : veut-on laisser sa marque sur le paysage, travailler sur de gros projets marquants, mais difficilement conciliables avec un développement durable, ou décide-t-on de mettre ses compétences au service des habitant·e·s d’un territoire, en étant à l’écoute de leurs besoins et envies ?
[bookmark: _Toc146749836]Convaincre et combattre
L’impact de l’architecte sur le choix des matériaux et les modes de construction en fait le pilier de l’implémentation du développement durable à l’échelle du chantier. Il a ainsi également un rôle clé en tant que conseiller et coach pour sensibiliser et accompagner ses clients et les corps de métier. « Il faut accompagner le changement dans les mentalités. Cela ne sert à rien de dire qu’il faut construire des logements frugaux, si personne ne comprend ce que ça sous-entend. Il faut que les gens eux-mêmes en aient envie. La clé, c’est la pédagogie. C’est à l’architecte d’éduquer à cela », conclut Françoise Duhaut, inspectrice générale du logement en région wallonne, membre du SPW – DGO4 Aménagement du territoire, logement, patrimoine et énergie, membre du jury HERA Award Sustainable Architecture en 2019.

Mais, outre ces missions de transmettre ses convictions et de communiquer sur les enjeux, l’architecte doit aussi être capable de s’opposer à des projets ou des règles d’urbanisme qui ne sont clairement pas en ligne avec un développement durable. Une posture qui demande du courage et des sacrifices, car sortir des sentiers battus peut entraîner des surcoûts et prendre du temps, voire dissuader des clients. Les architectes réuni·e·s lors de la rétrospective du HERA Award Sustainable Architecture appellent à une solidarité entre architectes pour refuser ce type de projets. 

[bookmark: _Toc146749837]Faciliter la participation
« L’architecture de demain sera nécessairement basée sur un modèle social en pleine recomposition, qui sera marqué par davantage de solidarité », observe Damien Carnoy, architecte et membre du jury 2023. Cette évolution vers des projets plus collectifs va faire évoluer le métier d’architecte vers quelque chose qui dépasse nettement la fonction de coordination d’un chantier ou des corps de métier. 

Au-delà de la facilitation de la participation au sein du projet, l’architecte sera aussi amené·e à créer des liens entre les différents intervenants impactés par le projet : les acteurs urbanistiques, les clients, des citoyen·ne·s… Expérimenter de nouvelles manières d’aménager le territoire nécessite d’avoir tout le monde à bord dans un processus itératif d’information, de vulgarisation, d’écoute et de négociation. 

[bookmark: _Toc146749838]Une architecture lente
Damien Carnoy plaide ainsi pour le fait de retrouver une forme de lenteur en architecture : ne plus se précipiter dans les réalisations, car on a alors tendance à répéter les erreurs du passé. Les schémas existants sont de toute façon condamnés !


[bookmark: _Toc146749839]Quelles évolutions indispensables de l’enseignement de l’architecture pour accompagner les changements de notre société ?
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Un constat partagé par plusieurs primé·e·s du HERA Award Sustainable Architecture : la sortie des études signifie souvent un moment de désillusion. 
« La réalité du terrain est une grande faucheuse par rapport aux idéaux que les architectes ont pu développer dans leurs études », souligne Benoît Derenne, Directeur de la Fondation pour les Générations Futures.  
« Souvent, les étudiant·e·s ont été formé·e·s à être des artistes, mais il faut être au service de la société, du client. Il faut tenir compte des contraintes créatives : l’économie, la loi, la résistance des matériaux, l’impact environnemental, les désirs du client et ses contraintes financières », a relevé Pierre Echard, pédagogue et chercheur, Master en Design d’innovation Sociale à l’ESA- Saint-Luc à Bruxelles.

La dimension économique, le contact avec le client et les réalités de la mise en œuvre sont en effet des éléments qui ont été soulevés par les primé·e·s comme étant trop peu abordés pendant les études. 
« Quand on développe un projet pendant nos études, ça reste théorique. On ne parle jamais de matériaux, de coûts, de réalisation, on parle seulement de structure », explique Fanny Calmels, nominée du HERA Award Sustainable Architecture 2018 et enseignante à la faculté d’architecture La Cambre Horta. 
« Ce qui manque selon moi dans l’enseignement de l’architecte, c’est le contact avec le client, qui est extrêmement important et qui permettrait de mieux amener ces enjeux de durabilité et de soutenabilité. Car le client est finalement la première pierre à mettre en place pour améliorer la transition énergétique », poursuit Kristel Mayenga, nominée du HERA Award Sustainable Architecture 2019 et conseillère en construction durable et responsable PEB chez Kountakin.

Plusieurs pistes sont avancées pour que l’enseignement de l’architecture soit mieux connecté avec le terrain, comme mettre en place des projets avec un vrai client, avec un vrai but, dans une forme de pédagogie active, impliquant les enseignant·e·s de tous les cours. D’autres propositions seraient de multiplier les stages dès la première année d’études ou de mettre en place des cours pratiques où les étudiant·e·s peuvent prendre en main des outils et réaliser des exercices de construction.

A côté de la formation des étudiant·e·s se pose la question de la formation continue : une société en transformation nécessite également de vrais parcours d’apprentissage et de remise en question pour les professeur·e·s. Il faudrait par ailleurs encourager les enseignant·e·s à garder un pied dans la pratique pour avoir des professeur·e·s qui soient sur le terrain, en contact avec la profession. 

[bookmark: _Toc146749841]Ancrer le développement durable au cœur des formations 

Plusieurs primé·e·s du HERA Award Sustainable Architecture s’accordent sur le fait que la formation des architectes prend peu en considération – en tout cas pas assez par rapport aux enjeux actuels – les aspects écologiques et durables. « Je pense qu’aujourd’hui, pour enseigner l’architecture, on ne peut plus se passer d’avoir des réflexions profondes, systémiques et radicales sur les enjeux de ce monde et donc penser une architecture qui soit intégrée sur le plan écologique, de sobriété énergétique, de mobilité, de local, etc. », estime Pierre Lacroix, lauréat 2018 et architecte paysagiste.

Un premier pas serait de rendre obligatoire les cours abordant les matériaux recyclables et la durabilité, aujourd’hui encore trop souvent des cours à option. 
Les primé·e·s du HERA Award Sustainable Architecture proposent d’aller plus loin : « Le défi pour l’enseignement de l’architecture, mais aussi pour l’enseignement en général, c’est d’intégrer la durabilité et la soutenabilité comme base pour tous les cours, ainsi cela devient un sujet intégral de nos vies », avance Annissa Rauw, lauréate du HERA Award Sustainable Architecture 2019 et architecte.
Valérie Mahaut, nominée du HERA Doctoral Thesis Award 2011 et professeure à l’École d’architecture de l’Université de Montréal souligne qu’il faut étendre les connaissances « pas juste sur le bâtiment, mais aussi sur l’espace extérieur, la permaculture par exemple, mais aussi à plus grande échelle, au niveau de la gestion du territoire ». Elle souligne également l’importance d’apprendre et de s’ouvrir à d’autres cultures non-occidentales, par exemple via des échanges internationaux.
Philip Stessens, nominé du HERA Doctoral Thesis Award 2022 et chercheur postdoctoral en design et aménagement urbain à l’ULB a pour sa part l’impression que les architectes sont bien préparé·e·s pour répondre de manière créative aux questions de durabilité, mais qu’ils et elles gagneraient à être mieux formé·e·s dans des stratégies basées sur les faits pour augmenter leur impact.


[bookmark: _Toc146749842]Trois questions à Han Verschure, président du jury de 2012 à 2020, professeur émérite à la KULeuven
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Quelles évolutions avez-vous remarquées au niveau des travaux soumis au HERA Award Sustainable Architecture ?
Il y a d’abord la quantité de mémoires de master soumis, qui a augmenté d’année en année, ce qui prouve qu’il y a un intérêt. Les thèmes des mémoires se sont aussi diversifiés, en s’ouvrant à d’autres domaines que l’architecture au sens strict, en analysant tout un paysage ou l’ensemble d’une commune rurale. Je citerais par exemple le mémoire de Denis Piron (2013) sur le chemin principal andin, qui étudiait le paysage, l’urbanisation et le patrimoine d’un tronçon de ce parcours. Annissa Rauw (2019) a réalisé un mémoire fantastique, qui s’attache au milieu rural. On oublie trop souvent que ce milieu rural est encore très habité et il est en forte transformation. Elle abordait tout un territoire, et pas seulement par une analyse physique, mais aussi en prenant en compte les sentiments des gens qui y vivent. Je constate aussi que de plus en plus de travaux s’attachent à la gestion de l’eau. L’homme a tendance à prendre de l’espace sur la mer, mais si on prend un bout de terre sur la mer, la mer prendra un autre bout de terre ailleurs, toujours. Au contraire, il faudrait changer le paysage pour donner plus de place à l’eau. C’est ce que proposait le mémoire de Loïc Dufermont (2017) sur l’aménagement des anciens méandres de l’Escaut. 

Quels seront selon vous les enjeux clés pour les 5 ans à venir pour une architecture durable ? 
On croit qu’on maîtrise la nature mais, comme le disait l’économiste Kenneth Boulding, avec qui j’ai travaillé il y a 50 ans, c’est une illusion. L’humain ne maîtrise jamais la nature dans sa totalité. On s’en rend compte maintenant. Le plus grand défi pour l’architecture et la planification spatiale, mais aussi pour n’importe quelle profession, est certainement de rétablir une modestie envers la nature. En Chine, les jeunes architectes l’ont bien compris, il y a là plusieurs exemples de ce respect envers la nature. Chez nous, en Belgique, et surtout en Flandre, on a vraiment occupé tout le territoire. Statistiquement, la Flandre est à 100 % urbanisée. On ne donne pas le bon exemple. Il y a certaines prises de conscience, comme un projet sur la côte belge qui ambitionne de laisser une partie du territoire inondable entre Nieuport et La Panne. La gestion de l’eau est déjà un grave problème dans des pays comme le Bengladesh ou l’île Maurice, mais cela va empirer partout dans le monde. 
Le deuxième défi concerne les matériaux. Nous avons réussi dans plusieurs de nos projets à rétablir la construction en terre, surtout dans les pays où il y a déjà une certaine tradition, comme le Maroc par exemple. On vient d’ailleurs d’y terminer une école entièrement en blocs de terre. On voit aussi dans plusieurs pays la réhabilitation du bambou, avec des exemples merveilleux en Indonésie, où il y a maintenant des réalisations modernes d’écoles ou d’hôtels en bambou. Sur ce point également, la Belgique ne donne pas vraiment l’exemple, parce que le lobbying des cimenteries et des bétonniers a tellement de pouvoir qu’il semble impossible de changer, alors que maintenant tout le monde sait que le ciment est un des matériaux les moins durables. On pourrait aussi parler des expérimentations dans la construction avec les déchets. Ça devrait être encore beaucoup plus poussé. 
Le troisième défi est un point sur lequel même les architectes ne sont pas encore d’accord entre eux. En Flandre, on a déjà construit partout, alors que fait-on ? L’ancien Vlaams Bouwmeester Leo Van Broeck a déclaré qu’il fallait arrêter la construction et construire uniquement en hauteur pour sauver le territoire environnant. Mais les promoteurs ont bien senti l’argent qu’ils pouvaient tirer de cette déclaration et ont pu convaincre les décideurs qu’il fallait construire en hauteur, avec des immeubles à 12, 16 étages là où on n’en aurait autorisé que 8. On constate des pratiques qu’on qualifierait de « corruption » en Afrique, mais chez nous, on appelle ça « faire appel à son réseau ». Ce qu’il aurait fallu dire c’est « densifier » pour libérer le territoire environnant et créer des petits parcs. Les promoteurs dominent de plus en plus la construction et l’architecture, malheureusement avec la complicité de beaucoup de décideurs au niveau local, qui sont eux-mêmes devenus promoteurs. Je ne suis pas très optimiste sur ce point, même s’il y a des groupes d’action qui essaient de protester contre ces pratiques. 
Que souhaitez-vous pour l’avenir de ce prix ? 
Que ce prix et les autres HERA Awards se poursuivent, il faut absolument que ces prix continuent ! Il faudrait aussi encourager encore plus l’interdisciplinarité. Ce n’est pas simple, tout le monde parle d’interdisciplinarité dans les universités, mais en réalité c’est très difficile à réaliser. 
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[bookmark: _Toc146749844]Laura Campeny (primée du HERA Award Sustainable Architecture 2013)
De l’Espagne au Sénégal, en passant par Liège
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Description générée automatiquement]En 2012, Laura Campeny, étudiante à la faculté d’architecture Saint-Luc à l’Université de Liège, remet un mémoire consacré aux Jeux Olympiques de Barcelone. Elle y analyse comment l’urbanisme événementiel peut éventuellement évoluer vers un urbanisme durable. Quels matériaux ont été récupérés, réutilisés, recyclés après les Jeux ? Quelles infrastructures ont été maintenues, au bénéfice (ou non) des Barcelonais ? L’année suivante, son travail est primé par le HERA Award Sustainable Architecture remis par la Fondation pour les Générations Futures. « J’avais tenu à faire mon Erasmus en Belgique, se souvient-elle, parce que les études me paraissaient correspondre davantage à mes valeurs et à ma pensée qu’en Espagne. Et puis l’orientation des études y est plus sociologique ». 

Le soutien de l’une de ses professeurs liégeoise, Sophie Dawance, et, ensuite, la reconnaissance de son travail par le jury du HERA Award Sustainable Architecture, l’ont renforcée dans ses convictions : l’urbanisme sera la grande affaire de sa vie professionnelle. 

« L’urbanisme permet de faire des allers-retours incessants entre la petite échelle et la grande échelle, entre le bâti et le territoire. J’adore cela ! C’est d’une richesse intellectuelle infinie, ça force le cerveau à prendre du recul. »

Après trois années passées dans des bureaux d’architecte à Bruxelles et à Namur, elle s’envole pour Dakar (Sénégal), où elle met bénévolement ses compétences au service de la construction d’une école primaire. Elle y restera six ans, à la fois comme architecte dans divers bureaux spécialisés dans les infrastructures publiques et comme enseignante à l’Ecole d’architecture de Dakar.

Cette diversité, Laura la revendique comme le fruit de son évolution : « Au début de ma carrière, je voyais l’architecture comme une idée, un concept. Maintenant, j’attache bien plus d’importance aux choix des matériaux, à la masse, à la terre, etc. Ça paraît élémentaire, mais ce n’est pas du tout ce qu’on nous apprend à l’école. Le béton y est présenté comme le matériau-roi. Pourquoi penser autrement puisqu’il permet de tout faire ? Je me suis totalement détachée de cette vision-là. Quant aux écoles, peut-être ont-elles évolué sur la même voie. Je l’espère… ».

Laura suit en ce moment un master en biologie de l’habitat en Espagne, où elle travaille parallèlement comme architecte indépendante. Le déclic vers cette nouvelle orientation a été son séjour au Sénégal, où elle a participé à la construction (en terre) d’une maison, d’une école primaire et d’un campus universitaire. 

« Au début de ma carrière, j’étais peu sensible à l’impact de l’habitat sur la santé des gens. Mais, là, à Dakar, j’ai pu comparer la qualité de l’habitat d’autrefois et celle de l’habitat contemporain. La dégradation, sur quelques années à peine, m’a stupéfaite. Au nom de la modernité, l'architecture n'est plus sensible à l'environnement, ni respectueuse de la vie des personnes. Il est urgent qu'on repense à une architecture bioclimatique et durable. »


[bookmark: _Toc146749845]Catalina-Codruta Dobre (primée du HERA Doctoral Thesis Award et du Special HERA Award Brussels for Future Generations 2022)
Une ville sensible à l’eau
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Description générée automatiquement]Originaire de Roumanie, Catalina Dobre a commencé ses études d’architecte à Bucarest et les a poursuivies, via le programme Erasmus, à Bruxelles à la faculté d’architecture La Cambre Horta de l’ULB. « A Bucarest, les études étaient essentiellement focalisées sur l’aspect esthétique, explique-t-elle. Quand je suis arrivée à Bruxelles, j’ai découvert comment cette question esthétique pouvait être liées à d’autres enjeux plus complexes, comme le développement durable, la question de l’eau… ça a ouvert mon horizon. »
La question de l’eau est pour elle devenue centrale après un workshop en 2012 au Japon, à Ishinomaki, ville qui a été durement touchée par le tsunami de 2011 : « J’ai pu voir là-bas les dommages causés par cette catastrophe naturelle exacerbés par une urbanisation qui ne prenait pas en compte les risques et j’ai voulu intégrer dans mon travail la question de la gestion de l’eau et de l’adaptation au changement climatique ».
Sa thèse, défendue en décembre 2019, s’intéresse à la gestion de l’eau dans la Région de Bruxelles-Capitale en utilisant la notion de « water sensitive city », la « ville sensible à l’eau ». « C’est un concept qui s’est développé en Australie, selon lequel il faut être sensible à l’eau dans la manière dont on conçoit la ville. Il s’agit de se rendre compte qu’on aura un impact sur cette ressource chaque fois qu’on aménage le territoire. C’est une réflexion sur l’imperméabilisation des villes, sur le lieu où l’on construit, dans le bas de la vallée ou plus haut. A Bruxelles, les inondations ne sont pas causées par des rivières qui débordent, mais à cause du réseau d’égout qui est saturé. L’objectif est donc d’infiltrer l’eau de pluie, la collecter et la réutiliser, pour éviter son rejet dans les égouts. »
Catalina Dobre associe à cette recherche l’importance de la participation des habitant·e·s dans le processus d’aménagement du territoire. Après sa thèse, elle a d’ailleurs travaillé sur plusieurs projets de recherche à l’ULB sur le sujet. Entre autres, pendant un an, sur un projet européen sur la participation dans la zone des abattoirs d’Anderlecht, en collaboration avec des partenaires bruxellois et autrichiens. Plus particulièrement, elle a continué de lier les questions de participation, gestion de l’eau et transition à Bruxelles dans le projet de recherche-action Brusseau (Brussel sensible à l’eau) et sa continuation expérimentale Brusseau Bis. Elle a ouvert ces recherches sur les pratiques de participation dans le service de l’eau dans des nouveaux territoires par exemple par un projet financé par le FNRS, à Bruxelles, Dakar, Dar es Salaam et Kinshasa. Catalina Dobre est aussi active dans le monde associatif pour lier la recherche avec la pratique comme vice-présidente de l’association RAW et membre du collectif Calme.

[bookmark: _Toc146749846]Pierre Lacroix (primé du HERA Award Sustainable Architecture 2018)
Un paysage alternatif
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Description générée automatiquement]Sensibilisé à l’écologie très jeune, Pierre Lacroix étudie l’architecture du paysage à Gembloux Agro-Bio Tech (ULiège), à l’ISIa Gembloux (HECh) et à la faculté d’architecture La Cambre Horta (ULB). Une formation entre trois universités dont il obtient un master en 2017. Son mémoire prend la forme d’une bande dessinée qui projette son lecteur, avec son personnage, dans une Europe post-effondrement. Les notions de collapsologie et de résilience lui sont familières. La forme de son travail, très pédagogique, lui permet d’imaginer un paysage alternatif qui pourrait renaître dans notre société d’Europe de l’Ouest, tant rurale que citadine, à l’horizon 2050/2100. Une invitation à se plonger dans les territoires résilients, marqués par les initiatives de Transition. La sécurité alimentaire et énergétique sont revues à l’échelle locale afin d’éviter l’interdépendance excessive de certaines structures et l’hétérogénéité des systèmes. La valorisation de l’artisanat et autres méthodes « low tech » deviennent des outils propices à imaginer le monde de la résilience.

En parallèle de ce travail pour lequel il reçoit le HERA Award Sustainable Architecture en 2018, il se forme à l’animation nature et cherche à connecter son travail universitaire, intellectuel, à tout un monde de la transition et de l’aménagement du territoire, manuel. 
C’est cette envie qui lui permet d’intégrer, juste après ses études, le Centre d’écologie urbaine. Cette ASBL promeut l’écologie en ville et coordonne notamment le projet Pépinière citoyenne auquel Pierre Lacroix participe activement : « Grâce à ce travail, je me suis penché sur des visions plus radicales relatives aux questions sociales et politiques. Ce qui me préoccupe aujourd’hui, dans un monde qui me semble malade, c’est de me mobiliser par trois biais : agir à l’intérieur du système afin d’essayer de le changer par mon travail qui consiste à planter des arbres fruitiers en ville pour la résilience ; me battre contre ce système dans un rapport militant ; et être en dehors de ce système pour essayer de créer l’alternative, comme mon mémoire tentait de l’enclencher ».

« Aujourd’hui, l’architecte ne doit plus chercher à « laisser sa trace » en construisant des bâtiments démesurés, tant en taille que sur le plan énergétique. Au contraire, les nouvelles valeurs de l’architecte de notre époque devraient être le respect des savoir-faire, l’humilité et la curiosité. »


* * * * * * *
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À propos de La Fondation pour les Générations Futures 
Les HERA Awards sont une initiative de la Fondation pour les Générations Futures. Fondée en 1998, la Fondation pour les Générations Futures est la fondation belge dédiée exclusivement à la transition de notre société vers un mode de développement soutenable, l’un des plus grands défis du 21ème siècle. Fondation d’utilité publique, employant aujourd’hui 16 personnes, elle est pluraliste, indépendante et active dans les trois régions du pays. Plateforme de philanthropie transformatrice, elle permet à ses partenaires, mécènes et donateur·rice·s d’investir dans les générations futures. Elle dispose d’une vaste expérience dans le soutien d’organisations et de porteur·euse·s de projets qui mettent en oeuvre des initiatives soutenables en Belgique et en Europe. www.fgf.be  

À propos des HERA Awards 
Enseignement, recherche, service à la société : via ses trois missions, l’université joue un rôle crucial dans l’émergence d’innovations soutenables et de réponses aux enjeux multiples auxquels devront faire face les générations futures. La vocation des HERA Awards (Higher Education & Research Awards for Future Generations) est de soutenir celles et ceux - étudiant·e·s, chercheur·euse·s et professeur·e·s - qui intègrent une approche systémique (à 360°) propre à un développement soutenable. Elle est aussi d’inspirer progressivement l’ensemble de la communauté académique. Les HERA Awards récompensent et valorisent des mémoires de master dans de très nombreux domaines (prix annuels de 2.500€) et des thèses de doctorat (prix bisannuel de 7.500€). www.fgf.be/hera   

Contact presse : 
Pour toute question ou demande d’interview, veuillez contacter Doris Dumoulin, chargée de communication: 0491 52 50 42 – d.dumoulin@fgf.be

Consultez le dossier complet :
· ce dossier de presse
· photos de l’événement
· vidéos inspirantes : réflexions des primé·e·s autour des enjeux en architecture
· [image: Une image contenant texte, Police, ligne, capture d’écran
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